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S’organiser au maquis 
comme à la ville 
Les femmes kurdes au Comité des 
révolutionnaires du Kurdistan Iranien 
(Komala) et au Parti des Travailleurs  
du Kurdistan (PKK)

Si les bataillons de femmes kurdes en armes ont fait 
la une des médias internationaux depuis la prise de 
Kobanê en 2014 par Daesh, cette forme d’organisation 
politique militarisée n’a pas été un acquis automatique 
au sein des organisations kurdes. Cet article propose ainsi 
d’étudier l’organisation en non-mixité des combattantes 
kurdes comme un outil de subjectivation politique. Il 
revient d’abord sur l’articulation progressive des rapports 
sociaux de sexe aux projets politiques révolutionnaires 
de deux partis de guérilla kurdes, le Komala et le 
Parti des Travailleurs du Kurdistan (PKK). Il présente 
ensuite l’évolution des systèmes d’organisation des genres 
au sein de ces deux partis, au regard des pratiques 
des combattantes depuis le début des luttes armées. 
Puis, il montre comment l’organisation en non-mixité 
des femmes kurdes a permis le passage d’une sororité 
combattante à une sororité résistante, redéfinissant les 
subjectivités, et les formes et espaces d’engagements tant 
dans la lutte armée que dans les mouvements civils.
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Des Mujeres Libres pendant la guerre civile espagnole en 
1936 à la National Black Feminist Organization en 1974 aux 
Etats-Unis, de nombreuses femmes ont fait le choix de 

s’organiser ensemble pour lutter, par la résistance armée ou non, en 
non-mixité1. Aujourd’hui, l’ensemble des partis de guérilla kurdes pro-
duit des discours autour de l’égalité des genres. Pourtant, la légitimité 
de la présence des combattantes dans leurs rangs, la possibilité de 
s’organiser entre elles (non-mixité choisie) et l’intégration de revendi-
cations féministes aux projets politiques de ces partis, ne sont pas des 
acquis automatiques. Elles découlent de décennies de luttes menées 
par les femmes au sein de leurs propres partis. 

Cet article propose d’étudier la non-mixité comme un outil de 
subjectivation politique pour les femmes kurdes, dans une analyse 
comparative entre deux partis de guérilla : le Parti des Travailleurs 
du Kurdistan (PKK, Bakur) et le Comité des Révolutionnaires du 
Kurdistan Iranien (Komala, Rojhelat)2. La subjectivation politique est 
la formulation d’un nouveau récit de soi et des manières de se rattacher 
à son environnement, d’un « je » tout à la fois avec et par rapport à un 
« nous » multiple3. L’objectif est ici de produire une analyse sur une 
pratique spécifique, la non-mixité, au sein d’une forme de lutte choisie 
par certaines femmes kurdes, la guérilla. Il ne s’agit pas de comparer 
cette forme d’engagement, au regard d’autres « répertoires d’action 
collective »4. 

D’une part, cet article propose de sortir d’une romantisation de 
la lutte armée pour s’intéresser aux résistances quotidiennes multi-
niveaux que les combattantes kurdes opposent aux violences qui 
les visent (contre les États centraux, contre les violences au sein des 
partis, et celles interpersonnelles). D’autre part, il cherche à évacuer la 
dichotomie émancipation versus non-émancipation des femmes que 
produit une grille de lecture occidentalo-centrée de leur engagement5. 
Il s’agit d’aller au-delà de la question « existe-t-il un partage effectif et 
égalitaire des tâches militantes ou non ? », en s’intéressant aux sens 
que produisent les combattantes kurdes sur leurs propres pratiques de 
résistances, replacées dans leur contexte de création6. Car le recours à 
la lutte armée comme outil politique par le Komala à partir de 1969 
et le PKK en 19847 s’est progressivement articulé à la question de 
l’égalité des rapports sociaux de sexe8. C’est au prix de rapports de 
forces maintenus par les combattantes au sein de leurs propres partis, 
que ceux-ci ont fini par inclure l’égalité des rapports sociaux de sexe 
dans leurs projets politiques.
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Ainsi, cet article revient-il d’abord sur l’articulation progressive 
des rapports sociaux de sexe aux projets politiques révolutionnaires 
de deux partis de guérilla kurdes, le Komala et le PKK. Il y présente 
l’évolution des systèmes d’organisation des genres au sein de ces deux 
partis politiques, au regard des pratiques des combattantes depuis le 
début des luttes armées. Puis, il montre comment l’organisation en 
non-mixité des combattantes a permis le passage d’une sororité 
martiale – solidarité entre sœurs d’armes – à une sororité résistante – 
solidarité entre les femmes dans le civil. Cette co-construction a 
redéfini les subjectivités et les formes et espaces d’engagements tant 
dans la lutte armée que dans les mouvements civils. Cet article mobilise 
les données (observations participantes et directes, entretiens semi-
directifs, carnets de terrain, biographies de femmes combattantes) 
issues de deux terrains. Le premier a été réalisé au sein des structures 
du mouvement des femmes pendant la guerre civile, au Kurdistan du 
Nord (Turquie), de l’automne 2015 au printemps 2016. Le second 
a été effectué en binôme9 en Irak, dans le camp de formation des 
combattant.es du parti du Komala et de l’organisation non-mixte des 
combattantes, la Rekxaway Jînan, à l’hiver 2016, puis de l’automne 2016 
au printemps 2017.

Système d’organisation des rapports sociaux de 
sexe et formes de non mixité

Au fur et à mesure des rapports de forces maintenus par les 
combattantes grâce à la non-mixité, l’égalité des rapports sociaux de 
sexe s’articule aux projets politiques du Komala et du PKK. Elle est 
pensée et mise en pratique différemment selon les deux partis, jusqu’à 
organiser les rapports affectifs entre les combattant.es.

Quand « l’égalité se règlera avec la Révolution »

À leurs fondations – en 1969 pour le Komala, et en 1978 pour le 
PKK - les deux partis kurdes n’articulent pas encore la question de 
l’égalité des rapports sociaux de sexe à leurs projets politiques. Tous 
deux d’orientation marxiste-léniniste, ils soutiennent que l’égalité sera 
automatiquement assurée par la Révolution10. Lorsque la direction du 
parti du Komala lance la lutte armée en 1979 au Rojhelat (Kurdistan 
de l’est, Iran), nombre de ses combattants sont des combattantes. 
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Celles-ci font pression pour que leur place soit reconnue, et tout aussi 
légitime que celles de leurs camarades hommes. Elles parviennent à 
faire reconnaître, au sein du parti, les « Comités de femme »11 créés 
dans les régions autonomisées du Rojhelat de 1980 à 1984. Cependant, 
si la direction – essentiellement masculine – accepte ces comités, il 
n’est pas encore question de penser l’égalité. Comme l’évoque l’une 
des responsables actuelles de l’organisation non-mixte féministe des 
femmes du Komala (la Rekxaway Jinan): « Dans les années 1980, il y avait de 
nombreuses femmes peshmergas. Leur lutte était double : elles devaient lutter contre 
l’armée iranienne, et contre les camarades hommes qui se disaient communistes mais 
qui n’acceptaient pas leur présence. Comme partout, les femmes doivent faire la 
révolution au sein de la révolution »12. En 1991, la première organisation des 
femmes du parti est créée, la Rekxaway Jinan13.

À partir de 1986, le PKK érige la libération des femmes comme 
condition sine qua non de la libération du Kurdistan. A. Öcalan, 
responsable du parti, soutient que l’oppression de l’ensemble du peuple 
kurde provient des colonisations turque, persane et arabe, qui auraient 
participé de l’instauration du patriarcat et de la « perversion » de la 
« personnalité » des femmes14. Selon le leader, les femmes seraient par 
nature des « traîtresses », à l’instar de Fatma, nom de code de Kesire 
Yildirim, membre fondatrice du PKK et ancienne épouse d’A. Öcalan15. 
Elles devraient donc tout particulièrement travailler à construire une 
nouvelle personnalité, celle de « la Femme Libre »16 pour se libérer des 
structures patriarcales qui les oppriment et libérer de la sorte l’ensemble 
du peuple kurde17. L’Académie de Mahsum Korkmaz est créée en 1986, 
et constitue la première expérimentation de ce projet politique, visant 
à appliquer le nouveau système de genre de « la Femme Libre » et de 
« l’Homme Nouveau »18. L’ensemble des combattant.es doit y suivre 
une formation de neuf mois, avant de rejoindre la lutte armée. Les 
femmes dispensent des cours spécifiques à leurs camarades hommes, 
pour déconstruire leur « masculinité dominatrice ». Le port d’une tenue 
vestimentaire identique pour les femmes et les hommes est obligatoire. 
Elle a pour objectif d’assurer l’égalité entre les combattant.es, qui 
deviennent des arkadaş (camarades)19, en asexuant leurs corps pour les 
desexualiser20. A. Öcalan soutient peu à peu les initiatives des femmes 
pour s’organiser indépendamment afin d’échapper à la domination 
masculine. Des divisions militaires de femmes combattantes en non-
mixité sont fondées à partir de 1992, comme les « Unités des femmes 
libres du Kurdistan » (YJAK). Un parti non-mixte est également créé, 
« l’Union des femmes patriotes du Kurdistan » (YJWK), en 1987, 
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et devient, après une série de changements de noms, le « Parti de la 
Femme libre du Kurdistan » (PJA) en 2004. Cette même année, et 
après plusieurs changements de noms également, sa branche militaire 
non-mixte se nomme les « YJA-Star ». 

Cependant, au PKK comme au Komala, la fondation de ces 
organisations ne s’effectue pas sans difficultés. Les combattantes du 
PKK essuient un échec cuisant lorsqu’en 1992 le premier « Congrès 
National des Femmes », soutenu au départ par A. Öcalan, est 
finalement dissous sur ses ordres. Lors d’une discussion sur l’histoire du 
mouvement des femmes kurdes, l’une des responsables de l’Académie 
des Femmes de Amed [Diyarbakır]soutient que « beaucoup d’étranger.es 
viennent nous voir en disant que les écrits d’Apo [A. Öcalan] sont féministes. 
Oui, ils le sont, et aujourd’hui on s’en inspire. Mais il ne faut pas oublier d’où 
ils viennent. C’est parce que des femmes se sont battues, qu’il y a ces écrits. Parce 
qu’il y a des camarades comme Sara 21, ou Dedila 22, qui ont tenu les lignes »23. 
Si aucune des responsables du mouvement des femmes rencontrées 
ne formulaient de critiques concernant les écrits d’A. Öcalan, toutes 
s’accordaient sur le fait que ces écrits ne sont pas apparus seuls, mais 
proviennent du travail réalisé par les anciennes combattantes. 

Une « révolution dans la révolution »

Si des divisions militaires non-mixtes sont formées à partir du début 
des années 1990 au PKK, et que la Rekxaway Jînan est fondée en 1991 
au Komala, les conceptions de l’égalité des genres sont différentes. 
À partir des années 2000, le PKK promeut une « égalité dans la 
différence »24. Selon A. Öcalan, la « Kurdicité » originelle, pendant la 
période néolithique, serait fondée sur un équilibre entre « matriarcat » 
[pouvoir des femmes], « socialisme primitif » [démocratie directe] et 
« nature » [l’écologie]25. Cette nouvelle plateforme idéologique construit 
de nouveaux « arrangements de genre »26, où l’égalité est érigée comme 
un fondement de la « Kurdicité ».Pour atteindre la « Révolution de 
la femme », deux outils sont proposés : l’organisation en non-mixité, 
et la Jînelojî  27.Ces discours n’incitent pas simplement à soutenir la 
création d’organisations de femmes parallèles au parti, mais présentent 
l’organisation en non-mixité comme un outil et une condition de 
l’émancipation des femmes28. 

Du côté du Komala, le parti se dit officiellement féministe, et les 
lignes politiques ne promeuvent pas de distinction entre les genres. 
Femmes et hommes doivent suivre une formation ensemble, de trois 
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mois, pour devenir peshmergas du parti. Parmi les cours, ceux sur le 
féminisme ont pour objectif de sensibiliser aux violences spécifiques 
que les femmes subissent, de conscientiser sur les pratiques insidieuses 
qui maintiennent une inégalité entre les genres et d’expliquer la nécessité 
d’une « révolution dans la révolution »29. L’une des professeures de 
féminisme de la formation précise que : « Dans mes cours, j’explique qu’il 
n’y a pas de distinction entre les femmes et les hommes. Dans le parti, j’essaie de 
leur rappeler ça : promouvoir l’égalité, c’est ne pas dire encore aux femmes ce qu’elles 
doivent être, ou faire, ou ne pas être et ne pas faire (…) mais commencer par leur 
laisser la possibilité de dire, de choisir leurs propres règles et la personne qu’elles 
veulent être »30. 

Dans le cadre de la lutte armée, au PKK comme au Komala, une 
gestion des relations entre les combattant.es est mise en pratique. Au 
PKK, les liens avec les familles des combattant.es - nucléaires comme 
élargies - sont coupés une fois qu’ils et elles rejoignent les rangs de la 
lutte armée. L’objectif est de protéger les femmes qui s’engagent, en 
empêchant leurs familles de tenter de les ramener de force. De plus, 
seules les relations de camaraderie sont autorisées afin de maintenir 
l’égalité stricte entre les combattant.es31. Que les hommes voient 
leurs camarades non comme des objets de désir mais comme des 
sœurs d’arme. Cette règle est également un moyen de lutter contre les 
discours de l’État turc qui, pour délégitimer la guérilla, a qualifié les 
femmes kurdes qui en ont rejoint les rangs « d’esclaves et prostituées 
des guérilleros masculins »32. Au Komala, la stratégie est différente. 
Pour les femmes peshmergas, du fait de la ségrégation sexuelle stricte en 
Iran, l’idéal politique est celui d’atteindre une mixité égalitaire au sein 
du parti de guérilla. Conscientes que celle-ci est loin d’être atteinte, 
plusieurs règles sont mises en place. Dans le camp de formation des 
futur.es peshmergas, la Ferga, des groupes de grukar (commi.es) sont 
formés chaque jour, pour assurer une répartition égalitaire des tâches 
en mixité et rompre avec les rôles de genre appris en Iran33. L’ensemble 
des activités de la journée et de la nuit est effectué en mixité, et les 
espaces de vie sont communs, en dehors des chambres34. De plus, face 
au nombre de mariages forcés et de violences que les femmes subissent 
en Iran, et à l’impossibilité d’y choisir librement leurs partenaires, les 
relations amoureuses et l’union libre sont autorisées par le parti, mais 
soumises à certaines règles. Pour les peshmergas qui envisagent de se 
marier, une période de vie commune de huit mois est obligatoire35. 
Celle-ci représente une sécurité, pour le parti et l’organisation des 
femmes, afin de laisser le temps aux combattantes de s’assurer que 

©
 L'H

arm
attan | T

éléchargé le 12/03/2024 sur w
w

w
.cairn.info via S

ciences P
o B

ordeaux (IP
: 147.210.230.199)



71
Numéro 103 l Hiver 2017-2018

 Dossier Variations

S’organiser au maquis comme à la ville

leur partenaire respecte au quotidien l’égalité promue par le parti. Dans 
le cas contraire, elles peuvent mettre fin à la relation, sans requérir 
l’accord de leur partenaire, et dénoncer les manquements à l’égalité de 
celui-ci ; une revendication politique centrale par rapport à la situation 
en Iran36.

Ainsi, au prix de rapports de forces maintenus sur du long terme 
par les combattantes, l’égalité des rapports sociaux de sexe, et son 
organisation, est progressivement articulée aux projets politiques 
du Komala et du PKK. L’organisation en non-mixité permet aux 
combattantes de créer un réel rapport de force.

Non-mixité, violence politique et subjectivités.

Si le recrutement des femmes fait l’objet d’une stratégie parfois réelle 
des organisations, réduire leur engagement à ce motif les désincarne 
comme actrices politiques37. Le choix de créer des espaces d’entre-soi 
par les combattantes (non-mixité) produit un rapport de force tant dans 
les partis de guérilla, que dans les villes et les villages. Ce choix permet 
de passer d’une sororité martiale (solidarité entre sœurs d’armes) à une 
sororité résistante (solidarité entre les femmes dans le civil).

Sortir de l’« hétéro-socialisation »
 
Face à la mise en concurrence systémique des femmes par le 

patriarcat, où l’hétéro-socialisation (sociabilité entre personnes 
hétérosexuelles) joue comme un levier, l’organisation en non-mixité 
par les combattantes kurdes au sein de leurs partis de guérilla devient 
un outil politique. Elle leur permet de créer un espace d’ « entre soi » 
et de confiance, qui assure les conditions pour libérer la parole et 
partager des expériences vécues, se soutenir pour maintenir sa place, 
et transmettre pratiques et savoir-faire. Elle créée une « sororité »38 

combattante : une solidarité entre sœurs d’armes. 
Au Komala, lors des entraînements physiques en mixité pendant 

la formation pour devenir peshmerga, les femmes apprenties, moins 
nombreuses que leurs camarades hommes, s’encouragent verbalement 
ou se placent les unes à côté des autres, pour tenir face à la dureté des 
épreuves et aux railleries de leurs camarades hommes. Les moments 
entre elles en non-mixité dans leur chambre, avant de s’endormir, 
sont des moments privilégiés pour nommer les violences vécues, les 
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tortures subies en prison, partager les doutes quant à l’engagement, et 
réviser, loin des regards, les connaissances apprises lors de la journée 
lorsque beaucoup d’entre elles n’ont appris ni à lire, ni à écrire en Iran39. 
La création de la Rekxaway Jînanen 1990 officialise ces espaces officieux 
en non-mixité comme un mode d’organisation politique, et devient 
une structure officielle au sein du parti. Dans l’objectif de rompre 
l’isolement des femmes et de casser le cercle de pouvoir des hommes, 
la Rekxaway Jînan constitue un relai pour briser l’hétéro-socialisation 
obligatoire, et promouvoir une sociabilité et solidarité entre les femmes 
du Komala. L’une des responsables de la Rekxaway Jînan explique que 
« quand j’ai fini ma formation pour devenir peshmerga, il y avait toujours des 
camarades qui me faisaient des propositions de mariage. Tant que tu ne te maries 
pas, c’est-à-dire tant que tu ne passes pas sous le pouvoir d’un homme du parti, on 
ne te laisse pas tranquille. C’est pour ça que cette organisation est importante : pour 
casser ce cercle de pouvoir (…) et créer des liens de solidarité et de socialité entre les 
femmes du parti (…) pour ne plus devenir « femme de », et faire face à des exigences 
démesurées pour légitimer notre place, alors que l’on est nous aussi peshmergas »40. 
Les femmes membres de la Rekxaway Jînan peuvent proposer des 
sanctions à appliquer contre les violences produites par des camarades 
hommes, acceptées ensuite par les deux comités de direction ; saisir 
l’organisation pour régler des litiges, et faire appliquer les règles 
concernant l’égalité. Petit à petit, elle devient un outil de politisation 
des violences faites aux femmes kurdes et aux minorités de genre en 
Iran, et au sein du parti le cas échéant. Elle maintient un rapport de 
force au sein du parti, face à la mixité qui a lieu sur le camp. Enfin, 
elle est un canal de construction d’une réflexion commune, à travers 
l’organisation de séminaires, de cours et de rencontres autour des 
questions d’égalité41. Au PKK, les combattantes commencent dès la fin 
des années 1980 à s’organiser en mangas (groupe de 5 à 6 combattantes 
qui vivent et combattent entre elles dans les montagnes). Elles se 
forment entre elles, en lisant collectivement des écrits de féministes 
« comme ceux de Rosa Luxembourg ou Clara Zetkine »42 et en échangeant 
sur les violences spécifiques qu’elles subissent, en plus de la lecture 
obligatoire des écrits d’A. Öcalan. Des divisions non-mixtes sont créées 
en 1992.La non-mixité permet aux combattantes du PKK d’accéder, à 
la fin des années 1990, à des postes à responsabilité et mettre en place 
des organisations non-mixtes à côté de celles mixtes du parti. Ainsi, 
au sein de l’organisation armée du PKK – les Forces de Défense du 
Peuple (Hêzên Parastina Gel, HPG) – composée de plus d’un tiers de 
femmes, les combattantes se sont organisées en non-mixité en fondant 
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les YJA-Star (Yekitiya Jinen Azad) en 2000. Cette unité militaire relève 
du Parti des Femmes Libres (Partiya Azadiya Jinên Kurdistan, PAJK), 
parti non-mixte au sein du PKK. Ce modèle d’organisation est importé 
par le PKK dans chaque partie du Kurdistan.

Ainsi, la non-mixité, à travers la sororité combattante, est un outil 
de maintien et de rapport de forces pour les combattantes au sein de 
ces deux partis de guérilla. La forme de l’entre-soi offre un espace 
de confiance pour conscientiser les violences spécifiques auxquelles 
elles font face, et s’entraider pour passer d’une violence subie, à une 
violence maîtrisée43.

De la sororité martiale à la sororité résistante

La non-mixité créée une sororité combattante, en offrant des espaces 
pour penser les violences spécifiques subies dans les sociétés concer-
nées (la Turquie pour le PKK, l’Iran pour le Komala). Elle construit, au 
sein de l’espace de la guérilla, un « féminisme martial »44 qui a pour effet 
de participer de l’autonomisation dans un triple mouvement. Elle agit 
contre les violences genrées systémiques produites par l’État central 
(Iran, Turquie) et le patriarcat ; contre celles produites par les hommes 
de leurs pays d’origine ; et contre celles reproduites par leurs camarades 
hommes qui, avant de suivre les formations, arrivent en transportant 
les normes genrées apprises. Cette sororité combattante a des effets 
sur les sociétés concernées en inspirant les mouvements de femmes 
civiles. Celles-ci, lorsqu’elles ne rejoignent pas la guérilla, luttent au sein 
des villes et des villages. 

Dès le début de la lutte armée du Komala comme du PKK, de nom-
breuses rencontres ont lieu entre les femmes combattantes et celles des 
villages. Elles sont l’occasion de conscientiser sur les violences et de 
réfléchir collectivement à des outils de lutte contre leur reproduction 
en ville. En 2001, les habitantes du quartier de Sur, à Diyarbakır, ont 
par exemple construit une laverie collective autogérée afin de conscien-
tiser et politiser davantage de femmes, en non-mixité45. La même an-
née, la première Académie de Femmes est fondée. Elle ambitionne 
de produire un savoir non-androcentré, en rendant visible le contrôle 
du savoir par les hommes. Des cours sur la Jîneolojî sont dispensés, en 
non-mixité46. L’une des représentantes de l’Académie des Femmes du 
quartier de Sur, à Amed (Diyarbakır), explique qu’elles se sont inspirées 
des femmes combattantes dans la guérilla pour mener leurs luttes dans 
l’espace civil. Elle ajoute que « on a mis du temps à comprendre que nos oppres-
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sions n’étaient pas les mêmes que les leurs [les féministes turques] (…) Jusqu’au 
moment où on a compris que notre relation avec notre corps, elle est construite par 
la colonisation et le racisme. On doit d’abord lutter comme femmes, ensuite comme 
femmes du Moyen-Orient – parce qu’il y aussi la colonisation de l’Occident – et 
comme Kurdes, par rapport aux Turques. On ne peut pas le [corps] libérer avec 
les femmes turques (…) On doit s’organiser entre nous ». La non-mixité dans le 
mouvement civil sert d’outil contre des oppressions multiples, dont ici 
le racisme et le colonialisme. À partir de 2015, le Kongreya Jinên Azad 
(KJA) a fondé un réseau de coopératives autogérées et non-mixtes de 
femmes à Amed, à Sirnex, Wan, Gewer, et Wêransar notamment, pour 
développer un rapport autonome à leur production et une autosuffi-
sance économique47. Au Komala, la Rekxaway Jînan est un organe de 
formulation de revendications politiques concernant l’égalité et sa mise 
en pratique, à vocation triple : à la fois au sein du parti, à destination du 
régime de la République Islamique d’Iran et comme outil de diplomatie 
à échelle régionale. Elle promeut une protection et une vigilance parti-
culière envers les femmes kurdes iraniennes résidant en Iran. À ce titre, 
elle a une fonction politique et publique, à travers l’organisation de ras-
semblements ou la rédaction de communiqués à destination de l’Iran, 
pour protester contre les violences faites aux femmes, comme dans le 
cas de la mort de Farinaz Khosrwni une jeune femme kurde de vingt-
six ans, qui s’est défenestrée le 7 mai 2015, à Mahabad, pour échapper 
à un viol. La Rekxaway Jînan a permis que le Komala fournisse un sou-
tien aux femmes kurdes en Iran dans leurs démarches juridiques, pour 
demander le divorce et faire reconnaître les violences qu’elles subissent 
par leur mari. Enfin, elle permet de désenclaver la question des rap-
ports sociaux de sexe du seul espace du parti, en la réinscrivant dans un 
contexte global de violences systémiques et en agissant conjointement 
avec d’autres associations de femmes en Iran.

La transmission de savoirs et de savoir-faire, l’expression d’une soli-
darité politique facilitées par l’organisation en non-mixité, transfor-
ment petit à petit, pour les combattantes et résistantes civiles kurdes, 
les dispositions à agir, à sentir et à se repérer dans leur environnement 
et histoire. L’une des membres du mouvement des femmes kurdes à 
Amed, et ancienne journaliste à Özgür Gün Tv, explique : « On est beau-
coup de femmes à être journalistes maintenant, parce que c’est un autre moyen de 
résistance qui est nécessaire (…) Je ne me tais pas, je ne reste pas à la maison, et 
je ne disparais pas en oubliant mon identité (…) en faisant ça, comme kurde je 
risque la mort. Mais en tant que femme, c’est d’abord la torture sexuelle et le viol, 
comme toutes les autres. Mais peu importe. Beaucoup de femmes ont déjà subi ça 
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(…) Il faut continuer »48. Ainsi, les pratiques de résistance « circulent-elles 
sur trois niveaux : entre les combattantes, entre les combattantes et les 
femmes civiles lorsque les premières descendent dans les villages, et 
entre les femmes civiles »49. C’est à partir de ces échanges qu’elles ont 
formulé des revendications, dans la lutte armée comme dans le civil. Le 
PKK et le Komala ont progressivement reconnu ces revendications, 
puis organisé leur transmission au travers de formations. L’objectif  
pour ces femmes est celui de construire leur autonomie, et de s’auto-
déterminer, individuellement et collectivement. Il s’agit d’une double 
affirmation : de soi, comme partie prenante d’une identité politique 
collective, partisane ; et d’un choix de vie, en rupture avec l’ensemble 
des normes et rôles de genre qui leur sont assignés, qu’elles dénoncent 
au quotidien dans leurs organisations. Les sororités combattantes, puis 
résistantes, mises en place, rendent possible à terme la production 
d’un système d’autoréférence et de nouveaux récits d’elles-mêmes50. 
Ces expériences de construction de soi, de « subjectivation politique 
» par rapport à et avec le(s) groupe(s) d’appartenance(s), produisent 
de nouveaux repères, de nouvelles identités, et ouvrent le champ des 
résistances51.

Conclusion

La forme d’organisation en non-mixité choisie, tant du côté des 
combattantes du PKK dans les « mangas » et les unités non-mixtes 
dans les années 1990 et 2000 au Kurdistan du Nord (Bakur), que des 
femmes peshmergas du Komala au travers des Comités de Femmes, de la 
Rekxaway Jînan ou d’activités quotidiennes officieuses, leur permet de 
se construire comme « sujets » politiques. Dans le cas des combattantes 
kurdes, la non-mixité est un outil pour construire un rapport de force 
triple et participer petit à petit de leur autonomisation des structures 
patriarcales et des oppressions auxquelles elles font face, en tant que 
femmes et en tant que Kurdes. La possibilité de s’organiser entre elles 
leur offre un espace de confiance, de conscientisation des violences 
systémiques spécifiques et de formulation de revendications politiques, 
à l’encontre des normes des sociétés concernées reproduites au sein de 
leurs partis. Cette pratique politique produit une sororité combattante 
au sein des camps. Cette sociabilité martiale créée une solidarité poli-
tique qui joue comme un rapport de force face à l’hétéro-socialisation 
obligatoire et à la mise en concurrence systémique des femmes par le 
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patriarcat, qui se reproduisent au sein de leurs propres partis. C’est 
en faisant l’expérience collective de soi, au travers du partage d’expé-
riences vécues, que les femmes combattantes passent d’une violence 
subie à une violence maîtrisée et formulent une subjectivité indivi-
duelle en même temps qu’une subjectivité collective. Ce processus de « 
subjectivation politique » a un effet double : se construire soi, à la fois 
en tant qu’individu, et en tant que partie prenante d’une identité collec-
tive. Petit à petit, elles légitiment de la sorte leur présence dans les rangs 
des partis de guérilla et l’intégration de revendications féministes aux 
projets politiques de leurs propres partis. Les camps du PKK comme 
ceux du Komala, mixtes ou non-mixtes, deviennent des espaces d’ex-
périmentation des idéaux politiques. Cette sororité combattante est 
intrinsèquement liée aux mouvements civils de femmes, jusqu’à pro-
duire une sororité résistante et une recomposition des formes d’enga-
gement. Aujourd’hui, ces décennies de lutte ont produit un système 
d’auto-référencement transfrontalier et transnational pour les femmes 
kurdes, en réponse aux politiques d’isolement et de division des États 
centraux, d’oppressions spécifiques des femmes kurdes, et de mise en 
concurrence systémique des femmes par le patriarcat.
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